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Vannées un misérable manipu la teur
d e t e x t e s a v a i t

tenté de nous faire croire
que Jean Moulin était un
agent soviétique. Cette sai
son, on nous raconte que le
représentant du général de
G a u l l e a v a i t d é c i d é d e s e
r a l l i e r a u x A m é r i c a i n s p e u
avan t son a r res ta t ion . Cec i
s a n s l e m o i n d r e c o m m e n c e
ment de preuve et par séries
de supputations dont l'inep
tie a déjà été démontrée.

Cette fiction n'aurait pas
dépassé le stade de l'anec
dote méprisable si les édi
t ions du Seuil , Le Monde et
L e N o u v e l O b s e r v a t e u r n e
lui avaient pas donné un
r e t e n t i s s e m e n t c o n s i d é r a b l e .

Pourquoi ? Pour l'auteur
du livre et pour ses promo
teurs, il s'agit d'abord de
gagner de l'argent et de
vendre du papier. A quoi
s'ajoutent des connivences
e n t r e a n c i e n s m i l i t a n t s
d ' e x t r ê m e - g a u c h e q u i
s ' e f f o r c e n t d ' o u b l i e r l e u r s
reniements dans des opéra
t i o n s m é d i a t i q u e s d ' u n
cynisme parfait. Du vivant
d e M a u r i c e C l a v e l , q u i
expr imai t magnifiquement
l'esprit du gaullisme et du
gauchisme, ces salauds
n'auraient pas osé.

M a i n t e n a n t , i l s c r o i e n t
possible de travestir impu
nément la Résistance afin
d é t r u i r e l a m é m o i r e d u
général de Gaulle et en
haine de la nation. Nous les
combattrons jusqu'au der
n i e r .
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Législation

La gauche
s o n n e l a r e t r a i t e

Faute de vouloir s'opposer à l'ultra-libéralisme, la gauche « plurielle
semblait noxirrir le projet de réformer les mœurs.

Tout en continuant à déserter le front économique, voici qu'elle bat en
»

retraite dans le secteur « sociétal ».
ans la divine siuprise que le gouvernement renonçait
de lemr retour au pou- à présenter une loi sur le
voir, les socialistes licenciement, au mépris de laD proclamèrent qu'ilsn'avaient pas droit à

l'erreur. Hélas, trop de vertu
d é c l a r é e t u e l ' e x c e l l e n c e d e s
in ten t i ons e f f ec t i ves . On ne l u i
en demandait pas tant, à la
« gauche plur ie l le ». On lu i
au ra i t pa rdo rmé d i x e r reu rs
commises par générosité et par
trop de hâte à nous protéger
c o n t r e l e s m i l l e e t u n e f o r m e s
de la violence économique.
On aurait même accepté quel
ques sacrifices supplémentai
res si un plan de bataille avait
é t é c l a i r e m e n t t r a c é e t i m m é
d ia temen t m is en œuvre .

Sans aucune raison, politique
ou économique, cette gauche a
t o u t l â c h é . T r è s v i t e . E n c o u
vrant sa retraite de promesses
illusoires et de mensonges
a v é r é s . N o u s s a v o n s m a i n t e
nant que les 35 heures ne
créeront pas d'emploi mais
augmenteront la précarité. De
s u r c r o î t , l e m i n i s t è r e d e s
A f f a i r e s s o c i a l e s a c o n f u m é

promesse faite par le Parti
socialiste, puis confumée par
Lionel Jospin et Martine
Aubry. Puis, dans la foulée,
nous avons appris que la
réforme de l'audiovisuel, pré
parée par Catherine Traut-
mann, et déjà très en retrait
sur les promesses de campa
gne, était reportée à l'an 2000,
le temps que Frédérique Bre-
din (et non pas le ministre en
charge du dossier) trouve des
solutions en matière de finan
c e m e n t . . .

Le terrain social et culturel
« classique » étant ainsi aban
donné, restait le vaste domaine
du « sociétal ». Puisque la
gauche avait accepté avec
quelques aménagements la
victoire ultra-libérale, nous
disait-on, elle trouverait sa jus
tification dans la modemisa-
tion des structures et dans la
t r a n s f o r m a t i o n d e s m œ u r s .
C'est ainsi qu'on entreprit une
grande réforme de la justice

qui n'a toujours pas abouti à
l'examen du texte annoncé sur
la présomption d'mnocence
- alors que le président de la
République fait de l'adoption
de cette loi im préalable à la
réforme du Conseil supérieur
de la magistrature. Par aillems,
on fit grand cas de la « parité
hommes-femmes » au nom de
laquelle on se prépare à discu
ter un ajout à première vue
redondant - mais dont nous
aurons à reparler - à notre
Constitution : là aussi, on
s'est efforcé de faire plaisir à
tout le monde en gommant les
aspérités.

Vint la grande affaire du
Pacte civil de solidarité, dont
nous n'avons guère parlé dans
la mesure où plus personne ne
savait exactement de quoi il
s'agissait sur le plan juridique.
Les diverses fractions de la
gauche plurielle commencè
ren t pa r c réer un immense
désordre en multipliant les
amendements à la propKjsition
de loi, à tel point que la

meilleure spécialiste de la
question, Irène Théry, indiqua
que le Pacs n'était qu'ime
« i l l u s i o n d e c o n t r a t » . C ' e s t
sur ce t te i l lus ion que se
d é c h a î n a x m e b a t a i l l e d a n s

laquelle la deuxième gauche
(les Verts, le Nouvel Observa
teur, Libération ) fit preuve
d 'une mauva ise fo i inouïe :
toute critique émise sur le Pacs
était présentée comme une
agression contre les homo
s e x u e l s , o r c h e s t r é e p a r
l 'ex t rême dro i te e t la d ro i te
catholique. On oublia de dire
que les juifs et les musulmans
e t n o m b r e d ' i n t e l l e c t u e l s
étrangers à l'intégrisme étaient
des adversaires aussi résolus
du Pacte que les cathos typi
ques (1). Tout cela pour
aboutir à la piteuse défaite
(faute de combattants) de la
gauche le 9 octobre, puis à
une lamentable reprise pugilis-
tique du débat, et enfm à
l'annonce d'un report de
l'adoption du texte à la fm de
1999. Ce qui ressemble fort à
un enterrement progressif
d'ime affaire mal montée et
mal menée par ses propres
défenseurs et par leurs grou
pes de soutien.

On ne parle plus guère, ces
temps-ci, de la « méthode
Jospin » : c'est que les équili
bres prudentiels du Premier
ministre sont en train de créer
un immense désordre dans la
majorité parlementaire - et
beaucoup de désarroi.

Assaisonnement

Sylvie FERNOY
exemple les profondes

S h m u e l Tr i g a n o ,(1) Cf. par
r é f l e x i o n s d e .
publiées par Le Monde : « les droits
de r(autre) homme ». 18 novembre
1 9 9 8 .

S a l a d e v e r t e

Les Verts, formation transnationale s'il en est,
ne sauraient accorder trop de prix aux élections

européennes. Celles de 1999 leur posaient
problème. Après ses compromis

gouvernementaux, leur parti aurait-il encore un
profil discernable dans une campagne

électorale ? L'existence plurielle avait-elle dilué
leur essence singulière ? Énigme qui n'était pas

seulement grammaticale.

Dominique Voynet- d o n t l a m a i n v e r t e

h a b i t e u n g a n t
d'acier - a tranché : le
v i d e d ' a r g u m e n t s

serait comblé par l'embauche
d'un bonimenteur aguerri. Et,
sans mâcher ses mots, elle a
présenté Daniel Cohn-Bendit
pom ce qu'il est et se plaît à
paraître : le gamin soixante-
huitard prolongé en chouchou
des jomnalistes. Quoi qu'il
fasse et dise, la liste tirerait à
elle la couvertme médiatique.
Restait à espérer que Dany
voudrait bien se lover dans les

thèmes-phares de dame Voy
n e t :

1) Se prévaloir des Grunen
al lemands et de leurs t ro is
ministres pour exiger un réé
quilibrage gouvernemental à
proportion du score effectué
- ce dont Lionel Jospin s'est
cru obligé de les détromper
aussi tôt .

2) Faire monter les enchères

verbales contre le nucléaire en
feignant d'avoir eu une grande
influence en la matière, sm le
m o d e : « L a F r a n c e e s t e n
train de changer de cap ! ».
Histoire d' inviter Lionel Jos
pin à im autre démenti.

Ces deux écarts diplomati
ques lem vaudraient brevet de
singularité ; ils démontreraient
que les Verts ne sont pas
délavés par lem passage au
lave-linge gouvernemental.
Pom le reste, i l suffirait de
laisser opérer la confusion qui
réunit les avatars des vieilles
gauches dans la répulsion de
« l'alliance productiviste et
étatiste », sous le patronage
émouvant de Michel Rocard.

La salade eût été ainsi prête à
servir. Mais le serveur a son
style personnel. Non seule
ment, comme le relève Geor
ges Sarre, il ne songe
« depuis trente ans qu'à faire
la peau du Parti commu
n is te » , ma i s i l i ncame
jusqu'à la caricatme le zombie

Participez à la campagne
pour la promotion de

Royaliste :
Donnez-nous les coordonnées d'amis

auxquels nous ferons parvenir un
abonnement d'essai de trois mois.

libéral-libertaire emopéen du
nouvel âge.

L i b é r a l ? S a n s « é t a t s
d'âme », dit-i l, devant l 'emo
et la tutelle des banques sm le
politique, offrant de négocier
« des engagements en matière
d ' e m p l o i » c o n t r e u n e
« flexibilité » agréable au
p a t r o n a t t o u t e n c u l t i v a n t
« des réserves » quant à
« certaines conceptions néo
l i b é r a l e s » . A u d e m e u r a n t
intime du ministre des Affai
res étrangères Joschka Fischer,
dont la doctrine, sous la prési
dence allemande prochaine,
escompte ouvrir « un nouveau
chapitre » en Emope.

L i b e r t a i r e ? F a v o r a b l e à
t o u t e s l e s i n n o v a t i o n s e n
matière de mœurs et de mino
rités sexuelles ou tribales. Prêt
à « déchirer le drapeau fran
çais » comme en 68, mais
transformant sa hargne adoles
c e n t e e n u l t r a - f é d é r a l i s m e :
« passer de l'Europe des
nations à une Europe commu
nautaire où les nations Jouent
un rôle (merci pom elles !) »
lui paraît le prochain pas après
A m s t e r d a m .

Ces coquetteries en vitrine de
la liste verte ont déjà provoqué
l'allergie d'un quart des écolos
qui, avec Philippe Boursier,
jugent le parti fâcheusement
« normalisé » et veulent pro
poser une alternative « à gau
che de la gauche ». Hemeuse
prise de conscience politique.
En attendant, la salade verte,
servie dans une petite assiette
en accompagnement du brouet
socialo-libéral, est assaisonnée
d'ime vinaigrette sucrée à
l ' a l l e m a n d e .

Bon appétit !

L u c d e G O U S T I N E

'ostmortem

B r o c a r d

Cl est bien la première"fois que l'austère
Revue de droit public
fa i t l a rme de l ' a c t ua
lité ! Hélas, ce n'est
pas sm im point de

droit constitutionnel. Il s'agit
seulement de quelques petites
phrases assassines adressées
p a r M i c h e l R o c a r d à c e l u i
dont i l fu t le Premier min is t re.
« Mon vrai problème, c'est
que Mitterrand n 'était pas un
honnête homme » a déclaré
l'ancien chef de la deuxième
gauche.

L'accusation est grave. Elle
demanderait à être étayée par
des preuves. Michel Rocard ne
les donne pas. Son propos est
donc d i f f ama to i r e .

En outre, cette attaque est
parfaitement lâche. Pomquoi
Michel Rocard a-t-il accepté
de nommer des ministres qu'il
jugeait douteux sm la pression
d'un président « malhon
nête » ? Nul ne le forçait à
rester à Matignon. L'ancien
Premier ministre suggère qu'il
s'y efforçait de « défendre la
France ». En ce cas, pomquoi
n'a-t-il pas dénoncé la mal
h o n n ê t e t é d u P r é s i d e n t
lorsqu'il a été évincé de son
poste de Premier ministre ?
Le patriotisme et la haute
m o r a d i t é d e M i c h e l R o c a r d
exigeaient que la France ne
soit pas lais^ aux mains de
brigands. Fallait-il se taire
encore pom sauver la fonction
présidentielle ? Si ce louable
souci avait été celui de Michel
Rocard, pomquoi n'a-t-il pas
parlé quand François Mitter
rand a quitté l'Élysée ?

Monsiem « Brocard » crache
sm la tombe de l'ancien prési
dent parce qu'il n'osait pas
l'attaquer quand celui-ci était
en mesme de lui réjxjndre.

Pauvre Rocard. 11 aura déci
dément tout raté. Même sa
ret ra i te .

Jacques BLANGY
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Cornues

«

ta Recherche fout /'camp /»
Les réformes des Établissements publics à caractère scientifique et

technologiques (EPST) présentées par Claude Allègre sont habilement
présentées sous un habillage de « communication », destiné à anesthésier

les chercheurs et à convaincre les électeurs.

Soient les contraintes etl e s a x i o m e s s u i v a n t s :
1) Il faut diminuer les
budgets de l'État.
2) C'est mal de recru
ter des fonctionnaires.

3) La recherche n'est pas
ren tab le (sau f l a recherche
industrielle et médicale).
4) Les Universités manquent
cruellement d'enseignants.
5) On n'a pas encore le droit
de supprimer les Universités.

Que faire ?
Élémentaire. Vous triez les

chercheurs en deux groupes :
les chercheurs « rentables »,
q u e v o u s v e r s e z d a n s l e s
entreprises privées, et les cher-
cheius « inutiles », que vous
m e t t e z d a n s l e s u n i v e r s i t é s
pour en faire des enseignants.
D'un coup, vous avez résolu
tous vos problèmes : plus de
budge t de recherche c i v i l e ,
puisque les chercheurs ont dis
paru ou sont privatisés ; plé
thore d'enseignants dans les
universités ; plus de questions
métaphysiques inutiles et fati
gantes sur le rôle et l'utilité de
la recherche pour un pays.

La logique de démantèlement
des grands organismes fran
çais de recherche, commencé
sous Édouard Balladur, voit
son accomplissement par les
socialistes qui auront, une fois
de plus, réalisé les basses
œuvres du libéralisme. Il est
navrant de constater que nos
gouvernants actuels n'ont pas
plus que leurs prédécesseurs
une idée claire du rôle de la
recherche dans nos sociétés, et
donc de ses problèmes.

Problèmes qui existent car le
système actuel , hér i té de
l'après-guerre et de la réforme

de 1982, est en crise profonde.
Sans rentrer dans une analyse
complète de cette crise on peut
indiquer ici trois des problè
mes les plus aigus ;
- Crise d'identité. Les gou

vernements successifs ayant
été et étant incapables de défi
nir la recherche, celle-ci, bal
lottée de réformes en réfor
mes, poursui t forcément en
vain des objectifs qui ne sont
pas les siens. Nous avons déjà
signalé l'absurdité du concept
de la recherche destinée à
créer des emplois : dès ses
premières applications au
monde du travail la recherche
industrielle a eu précisément
pour effet de diminuer l'effort
humam. Et la dernière remar
que de notre ministre, qui
s'étonne de voir que les cher
cheurs ne passent pas massive
ment à l'industrie, n'arrange
pas les choses : quelle étrange
idée que de penser que la
meilleure preuve d'excellence
pour un chercheur, c'est de
changer de métier !

- Cr ise de l 'éva luat ion.
Elle est bien sûr liée à la
précédente : comment évaluerce que l'on ne comprend
pas ? Depuis les années 70-
80, l'évaluation du travail de
recherche s'est faite en appli
quant les critères anglo-
s^ons : nombre de publications, réputation des supports
de ces publications. Cette
approche quantitative a abouti
à une inflation absurde du
nombre de publications, avec
comme conséquences une
baisse du niveau des travaux
publiés, un temps considérable
perdu pour trouver les pubU-
cations importantes au sein
d'un amas d'inutilités, et sur

t o u t u n e d é v i a t i o n d e s t â c h e s
des chercheurs des activités, les
m o i n s « r e n t a b l e s » ( l a
réflexion scientifique, l'ana
lyse bibliographique, la pros
pective, la formation, le travail
d'équipe) vers celles aboutis
sant vite à un « papier ». Or
s a n s é v a l u a t i o n c o r r e c t e d e s
chercheins, des programmes et
des organismes, pas de possi
b i l i t é d ' o r i e n t e r l a r e c h e r c h e .
Ce besoin d'orientation par
l'État est pourtant clairement
ressenti, même par nos élites,
et nos Instituts n'auront cessé,
ces dix dernières années, de
passer d'évaluations en audits
d e t o u t o r d r e . E n v a i n d ' a i l
leurs, car tant que la crise
d'identité n'est pas résolue,
l'évaluation ne peut se faire
sur des critères pertinents, et
l e s r é s u l t a t s d e c e s a u d i t s
n'ont fai t qu'ajouter à la
con fus ion amb ian te .

- C r i s e d é m o g r a p h i q u e .
Elle est complexe, et issue de
l'incohérence des politiques de
recherche success ives : à une
époque des recrutements mas
sifs « de prestige » (décen
nies 60-70), a succédé une
phase d'aléence quasi totale
d ' e m b a u c h e d a n s l e s a n n é e s
80-90. Au jourd 'hu i , l 'âge
moyen des chercheurs appro
che la cinquantaine. 11 ne faut
pas s'étonner dès lors que la
France a i t é té absente de cer
tains secteurs phares de la
r e c h e r c h e i n t e r n a t i o n a l e
(sciences du vivant, de l'infor
mation, de l'environnement) :
la classe d'âge qui aurait dû
accompagner cette évolution
est la grande absente de nos
labora to i res .

Une solution « simple » est
prônée par Allègre : « stop

p e r l a d é c r o i s s a n c e d e s
moyens de la recherche » et
« e f f e c t u e r u n e f o r t e r e l a n c e
du recrutement des jeunes
docteurs » (environ 5 (XX) par
a n s e l o n l e s v œ u x d u m i n i s
tre). Notons en passant que le
budget de la recherche civile
e n 1 9 9 9 e s t e n c o n t r a d i c t i o n
flagrante avec ces affirmations
puisqu'il est en stagnation par
rapport à 1998, qui n'était déjà
pas une année des plus fastes.
M ê m e r é a l i s é , c e r e c r u t e
ment massif - indispensable -
n'empêchera pas qu'ime classe
d'âge fasse cruellement défaut,
e n t r e l e s v i e u x d i r e c t e u r s d e
recherches qui partiront à la
retraite dans 5 à 10 ans, et les
« jeunes doc teurs » qu i
d e v r a i e n t ê t r e i n c o r p o r é s
maintenant : pas de génération
intermédiaire, pas de transmis
sion du savoir et du savoir-
faire, pas de passage de relais.
Les jeimes recrutés seront
donc obligés de se mettre à la
traîne des laboratoires étran
gers, essentiellement améri
cains. C'est d'ailleurs ce que
l'on constate, et la faiblesse du
recrutement n'est sûrement pas
la seule raison à cette « fuite
d e s c e r v e a u x » . O r c e t t e
classe des 35-45 ans existe
encore dans nos laboratoires,
m a i s e l l e a d û e x e r c e r s e s
activités sous forme d'emplois
précaires. Donc sans pouvoir
prendre de responsabilités.
Réhabiliter et intégrer cette
génération, en lui donnant les
responsabilités qui devraient
ê t re l es s iennes , do i t f a i re
partie des priorités à l'égal du
recrutement des jeunes, si l'on
v e u t m a i n t e n i r v i v a n t e u n e
cultme de recherche de haut
niveau dans les Instituts fran
çais.

Il y a donc matière à
réforme, et à réformes profon
des et ingentes, tant en ce qui
concerne l'organisation de la
recherche que la définition des
grandes priorités nation^es.
Mais encore faut-U, en préala
ble aux chambardements pré
vus par Allègre, et comme le
d e m a n d e n t l e s c h e r c h e u r s ,
savoir poinquoi une société
comme la nôtre pout avoir
besoin de scientifiques et de
labora to i res , qu i f assen t
A U S S I a u t r e c h o s e q u e
d ' i nven te r des nouve l l es l ess i
ves lavant vraiment plus blanc
que blanc...

F r a n ç o i s V E L L E M O N T E I X

'respective

L'Afrique
d e l ' a n d e u x m i l l e

La vingt-et-imième conférence France-Afrique
aura lieu en décembre 2000. C'est la première
résolution prise par la vingtième conférence du

Carrousel du Louvre des 26-28 novembre
derniers. Pourtant elle n'était pas si évidente et il
faut un certain courage pour l'inscrire parmi les

premiers rendez-vous du prochain siècle.
I n e f f e t , d ' i c i l à l e' ministère de la Coopé-

^ ration aura disparu, au^ 1«' janvier 1999, ainsi
{ que la convention deLomé qui lie la plupart

des pays africains à l'Èurope
des quinze et qui arrive à
échéance au 28 février 2000.
Par quoi seront-ils rempla
cés ?

Le gouvernement va décider
en décembre des contoius de
la zone de solidarité priori
taire, qui doit se substituer à
l'ancien champ de la Coopéra
tion ; celui-ci se limitait aux
anciennes colonies et aux pays
francophones. Désormais, le
critère sera plus économique
que politique. M. Josselin a
déjà annoncé que la zone
serait étendue à certains pays
anglophones et lusophones.
Pour autant, les crédits de la
Coopération dans le budget
1999 sont en baisse de 7 %,
les restrictions portant sur
l 'a justement s t ructure l e t
l'assistance technique. Com
ment faire plus dans des pays
plus nombreux avec moins 1

Les négociations ■siu' l'avenir
d e l a c o n v e n t i o n d e L o m é

v i e n n e n t d e c o m m e n c e r e n
septembre. Comment mainte
nir des préférences commer
ciales à l'ère du libre-échange
généralisé ? En l'état, les
clauses de Lomé sont contra
dictoires avec celles de l'Orga
n isa t i on mond ia le du Com
merce. L'alternative serait de
c r é e r u n e z o n e d e l i b r e
échange interafricaine comme
les États-Unis veulent le faire
avec l'Asie-Pacifique et avec
les Amériques et dont les
E u r o p é e n s s o n t e x c l u s .
« Trade not aid », la Grande-
Bretagne et d'autres pays de
l'Union sont acquis à cette
conception. La France est déjà
minoritaire quoique, siu* ce
point, les pays Scandinaves,
attachés à l'aide, peuvent lui
être de quelque secours. Le
rattachement du franc CFA à
l'Euro conduit plutôt au main
tien d'ime union monétaire et
d o n c d ' u n i o n s d o u a n i è r e s
sous-régionales. Combien de
temps la zone franc devenue
zone euro dès 1999 pourra-
t-elle tenir le coup ?

Mais de tout cela il ne fut
pas officiellement question à
Paris. Le thème de la confé
rence était la sécurité et le

par Bertrand Renouvin

Les bourgeois du crépuscule
" Les bourgeois du erépuscuie maicbent comme en piein

jour. Arrogants, iis croient tout vot, tout savoir, mais iis sont
aveugies au monde quiies entoure. "
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maintien de la paix. Il s'agis
s a i t s o u s c e v o c a b l e i n t r o d u i t
par le gouvernement Balladur,
lorsqu'un ancien colonel de
g e n d a r m e r i e é t a i t d e v e n u
ministre de la Coopération, de
préparer la relève de nos for
ces prépositioimés, bref d'afri-
c a n i s e r l a D é f e n s e e t s e s
concepts. Anglais et Français
travaillaient main dans la main
siu: ce sujet jusqu'au jour oû
ils se sont aperçus que - sans
eux sinon contre eux - certains
pays africains avaient d'ores et
déjà développé leur propre
capacité d'intervention armée.
On a commencé à le voir au
Ruanda et l'actuelle cuvée du
Congo ex-belge ex-Zaïre
montre qu'il est bien tard.

Il faudrait à l'Afrique ime
sorte d'O.S.C.A. (organisation
pour la sécurité et la coopéra
tion en Afrique) mais on voit
mal xme OTAS (organisation
du traité de l'Atlantique Sud
- auquel il faudrait ajouter
l'Océan Indien). Sait-on que
l'Organisation de l'Unité Afri
caine (OUA) est actuellement
présidé par un francophone, le
président du Bmkina Faso,
ancien militaire ? Mais l'insti
tution est méprisée par les
nouveaux venus, d'Érythrée à
l'Afrique du Sud. Vaut-elle la
peine de la relancer ? L'ONU
a, poin la première fois de son
histoire, un secrétaire général
africain noir (querelle avec
l'Égyptien Boutros-Ghali).
Éloigné de son pays depuis la
jeunesse, quel crédit est le sien
au sud du Sahara ? Il ne s'y
risque guère. Restent, ou bien
les vieilles recettes de l'équili
bre - aujomd'hui en Afrique
centrale -, ou bien les garan
ties extérieures. Les États-Unis
n'ont pas nos prudences en
Asie ou au Moyen-Orient.
Mais qui l'Afrique dérange-
t-eUe ?

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ RUSSIE - SelMi des sources
officielles russes, les dépouilles du
tsarévitch Alexis et de la grande-
duchesse Maria auraient été retrou
vées et exhumées. Des analyses
d ' A D N d e v r a i e n t a v o i r l i e u d a n s
les prochains mois afin de les
identifier avec certitude. Si la nou
velle est confirmée, tous les corps
des victimes du massacre d'Iekate-
rinbourg du 17 juillet 1918 auront
été retrouvés, mettant ainsi fin aux
légendes et rumeurs concernant la
survie de tel ou tel membre de la
famille impériale.
♦ RUSSIE - La monumentale sta
tue (3 m de haut) du tsar Nico
las II, érigée en juillet dernier à
Podolsk près de Moscou, a été
détruite par une bombe. Déjà en
avril 19^ une première stame du
tsar, sculptée par le même artiste,
Viatcheslav Klykov, avait été vic
time d'un attentat
♦ FRANCE - Le Figaro du 18
novembre a annoncé les fiançailles
du prince Eudes de France, duc
d'Angoulême avec Marie-Liesse
de Rohan-Chabot Le prince Eudes,
âgé de 30 ans, est le plus jeune fils
de Mgr le comte de C le rmont e t
est le quatrième dans l'ordre de
successicsn de la famille de France.
La fiancée, âgée de 29 ans, est la
fille aînée du conte Meriadec de
Rohan-Chabot et la petite-fille du
duc de Bauffremoit. Le mariage
est prévu pour l'été prochaia
♦ GRAITOE-BRETAGNE - Le
cinquant ième a imiversa i re du
prince Charles d'Angleterre a été
célébré avec éclat par trois jours
de festivités en prfeence de plu
s i e u r s t ê t e s c o u r o n n é e s : l e r o i
Harald et la reine Sonja de Nor
vège, le roi Cari XVI Gustaf de
Suède et la reine Silvia, la reine
Margrethe du Danemark et le
prince Henrik, le roi Constantin et
la reine Anne-Marie des Hellènes.
En guise de cadeau d'anniversaire
un sondage publié par le Dajfy
TeJegraf̂ xaociMe que 75 % de ses

compatriotes estiment que le prince
Charles fera im boi roi.
♦ CAMBODGE - Le prince
Ranar iddh, fi ls du ro i e t chef du
parti royaliste (FUNCINPEC) a
accepté de former un gouverne
m e n t d e c o a l i t i o n a v e c l ' a c t u e l
Premier ministre Hun Sen respon
sable du Parti de Peuple Cambod
gien (PPC) qui avait gagné les
élections de juillet dernier.
L'accord prévoit que Hun Sen
demeurera Premier min is t re a lors
que le prince Ranariddh deviendra
président de l 'Assemblée nationale.
Les principaux ministères seront
répartis entre les deux formations.
D'autre part une amnistie sera
promulguée en faveur des chefs
militaires royalistes qui s'étaient
rebellés. Cet accord a été conclu
sous la vive pression du roi Noro
dom Sihanouk. Ce dern ie r a
ensmte quitté Phnom Penh pour
Pékin afin de reprendre son traite
ment médical.

^ BULGARIE - Le roi Siméonde Bulĝ e et sa famille viendront
fêter Noël dans une des propriétés
qui Im ont été restimées selon la
décision de la Cour constitution
nelle bulgare en juillet dernier. Au
printemps 1996, le premier voyagedu roi dans son pays, après cin
quante ans d'exil, avait été marqué
par d'immenses manifestations de
joie populaire.
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S '
il est vrai que tout
ê t re humain es t
disposé au bien,
c o m m e n t s e f a i t - i l

que nous tolérions
l'injustice sociale

engendrée, de manière toujours
plus insoutenable, par le système
u l t r a - c o n c u r r e n t i e l ?
Psychiatre, psychanalyste,
professeur au Conservatoire
national des arts et métiers,
d i r e c t e u r d u L a b o r a t o i r e d e
psychologie du travail,
Christophe Dejours apporte des
réponses à la fois terribles et
libératrices à la question
métaphysique et politique de la
b a n a l i t é d u m a l .

■ Royaliste : Comme vous,
nous nous demandons pour
quoi les injustices flagran
tes sont aujourd'hui tolé
rées, alors que nous avons
en France une longue tradi
tion de révolte et de révolu
t i o n . Q u e l l e e s t v o t r e
réponse ?
Christophe Dejours : Mon
hypothèse consiste à attribuer
x m r ô l e c r u c i a l a u t r a v a i l l u i -
même, comme amortisseur des
conflits entre les dirigeants et
les gens ordmaires : les for
mes contemporaines d'organi
sation du travail jouent un rôle
e s s e n t i e l d a m , l e r e n o n c e m e n t
à la lutte contre l'injustice.

D'habitude, on envisage la
s o u f f r a n c e c o m m e u n e c o n s é
quence du tra vail, comme une
issue malhexreuse, plus ou
moins anecdotique. A l'ana
lyse, la souffrance se révèle
aussi comme l'origine d'un
processus psychodynamique :
on va de la souffrance vers le
t r a v a i l e t , a u - d e l à , v e r s l a
formation de la volonté et vers
l ' a c t i o n .

■ Royaliste : L'idéologie
u l t r a - l i b é r a l e a - t - e l l e
e n t r a î n é d e s t r a n s f o r m a
t ions observables se lon vos
p r o p r e s m é t h o d e s d ' a n a
lyse ?
Christophe Dejours : Oui.
L'évaluation réonomique-mar-
chande tend a s'insinuer dans
toutes les relations de travail et
à se substituer aux rapports de
c o m m a n d e m e n t , d e s u r v e i l
lance et de contrôle qui étaient
assurés auparavant par les
contremaîtres, les régleurs, etc.

Il s'installe im pilotage direct
des comportements : chaque
geste, chaque service, fait
l'objet d'ime évaluation éco
nomique directe au plus prèsde chaque individu. Aupara
vant, il s'agissait de mesurer la
production, les cadences, la
précision, mais c'était toujoursle travail lui-même qui était
évdué. Les nouvelles formes
d'évaluation accordent très
peu d'attention au travail
concret car elles portent avant
tout sur les coûts et les bénéfi
ces. C'est là im changement
profond qui bouleverse les
repères traditionnels (qualité et
quantité de travail) dont se
servaient les travailleurs pour
s'évaluer eux-mêmes.
■ Royaliste : Quelles ont
été les condit ions de ce
changement 7
Christophe Dejours : Ce
changement a été rendu possible par l'informatique, qui
permet de mémoriser chaque
geste et chacun de ses effets.
Mais il faut aussi que les
« opérateurs » (on ne parle
plus d'ouvriers) acceptent de
produire eux-mêmes des don-
n^ sur leurs activités, defaire en plus de leur travail
des saisies informatiques, et
par conséquent d'alimenter
eux-mêmes les machines qui
les surveillent. Ainsi, le
contrôle disciplinaire classique
a été remplacé par un auto
contrôle qui s'effectue en
temps réel et surtout en
c o n t i n u .

L a p r é s e n c e d u c l i e n t
devient, elle aussi, très pré-

gnante car le client siuveille
lui-même l'opération confiée à
des sous-traitants. A l'intérieiu'
de l'entreprise, les services
bâtissent entre eux des rap
ports de clientèle. De plus, on
fonc t ionne se lon la « d i rec t ion
participative par objectifs » :
chacun est autonome dans la
gestion de ses activités, mais
cette gestion se déploie selon
des objectifs fixés en termes
de dépenses et de recettes. Il y
a d o n c a u t o n o m i e d u
« faire », mais avec peu de
pouvoirs quant à l'allocation
des moyens : il s'agit donc
d'une autonomie concédée, et
la flexibilité de la production
joue un rôle essentiel. Ce
système engendre beaucoup de
s o u f f r a n c e .

■ Royaliste : Pourquoi les
salariés acceptent-ils de
coopérer ?
Chr is tophe Dejours : La
question est centrale mais tel
lement difficile qu'il faut pro
poser deux réponses, qui ne
s o n t p a s n é c e s s a i r e m e n t
c o n t r a d i c t o i r e s .

Pour certains agents, l'éva
luation par objectifs, directe et
individualisée, présente de
nombreux avantages : elle
serait pour eux plus fine et
plus juste parce qu'elle per
mettrait une comparaison plus
précise des performances et
des mérites de chacun, avec
des incidences sur les salaires
et les carrière ; de plus, la
direction par objectifs, grâce à
l'autonomie qu'elle permet,
réjwndrait à l'attente de ceux
qui veulent exercer des res

ponsabilités. Cette autogestion
s'accompagnerait enfin d'une
plus grande polyvalence : à
rencontre de la tendance à la
fragmentation des tâches, il y
aurait enrichissement du tra
v a i l . D ' o ù l ' e n g a g e m e n t
enthousiaste de certains agents.

Mais d'autres dénoncent ce
système, qui serait pour eux un
marché de dupes. La direction
de l'entreprise utiliserait la
direction par objectifs pom se
débarrasser sur les agents des
problèmes qu'ils rencontrent
dans l'accomplissement de
l e u r s t â c h e s . C e s d e r n i e r s
disent que ce système est dia
bolique : le dégraissage des
effectifs, la flexibilité du tra
vail, l'obligation de s'adapter
cons tamment aux demandes
m o u v a n t e s d e l a c l i e n t è l e
conduit à une augmentation

progressive de la charge de
t r a v a i l : l ' a u t o c o n t r ô l é e n t r a î
nerait donc une perte de
contrôle siu: la charge de tra
vail. Il marquerait aussi la
perte de la protection assmée
jusque là par le droit du
travail : pour atteindre les
objectifs fixés, on travaille au-
delà de toutes les limites léga
les, on ne respecte plus les
règles de sécurité et on met en
péril sa santé physique et
m e n t a l e .

■ R o y a l i s t e : C o m m e n t
peut-on consentir à un sys
t è m e q u e l ' o n d é s a p
prouve ?

Christophe Dejours ; Il est
possible que cette coopération
soit due pom ime bonne part à
la souffrance des agents et aux
défenses qu'ils utilisent pour

limiter les conséquences de
cette souffrance sm lem santé.

Selon les observations clini
ques effectuées, c'est la pem
qui est au centre de cette
souffrance. Les opérateurs se
sentent seuls et impuissants
face aux dispositifs de l'auto
cont rô lé e t de l ' éva lua t ion .
Cette évaluation fonctionne
comme ime menace et met les
agents dans une situation
impossible car on peut témoi
gner de son travail, mais pas
de sa rentabilité. D'autre part,
ces opérateurs sont témoins et
parfois victimes de pratiques
managériales iniques et qui
leur font pem. Travaillent à
côté d'eux des stagiaires non
rémimérés, qui doiment le
maximum d'eux-mêmes à
cause de fausses promesses
d'embauche et qui permettent,
grâce à lems performances, de
dégraisser encore plus les
effectifs. Ou bien on passe des
accords sur la réduction de la
dmée du travail (32 hemes par
exemple) et on signe des
conventions de réduction de
salaire en échange de _ pro
messe d'embauche : mais les
agents travaillent cinquante
hemes par semaine et per
sonne n'est embauché. On fait
aussi le chantage au dépôt de
b i l an afin de j us t i fie r l e
recours à la sous-t ra i tance,
moins chère, avec en bout de
chaîne le travail au noir ; on
s t i m u l e a i n s i u n e c o n c u r r e n c e
généralisée entre les divers
opérateurs - salariés des entre
prises de sous-traitance, tra
vailleurs en emploi précaire,
travailleurs étrangers en situa

t i o n i r r é g u l i è r e - , c e q u i
engendre un climat d'insécu
rité. La menace de la réduction
d e s e f f e c t i f s e t l ' é v a l u a t i o n
permanente sm des critères
non négociables provoquent
l'apparition de ce que certains
appellent le syndrome de
l 'homme en t rop, autrement
dit la crainte d'être désigné
parmi les autres comme celui
qui doit être mis à l'écart.
■ Royaliste : Quelles sont
les conséquences psychi
ques de ces techniques ?
Chr is tophe Dejours : On
voit apparaître de nouvelles
formes de dêcompensation
psychopathologique qui sont
extrêmement préoccupantes.
Ce ne sont pas seulement les
crises de nerfs et les crises de
larmes d'hommes qui, autre
fois, auraient été moqués pom
ce « manque de virilité » par
leurs collègues alors que ceux-
ci compreiment maintenant
fort bien ce qui se passe. 11 y a
auss i l a v i o l ence sm l es l i eux
de travail, dont la presse fait
rarement état , les actes de
vandalisme, les tentatives de
suicide et les suicides réussis,
sm les lieux même du travail,
je le souligne, et selon des
modalités cliniques totalement
inédites par rapport à ce que
l'on observe depuis que la
médecine du t ravai l ex iste.

Ces obse rva t i ons se hemten t
à une for te réact ion d ' incrédu
lité, car elles sont en décalage
croissant avec la description
gestionnaire des activités dans
l'entreprise : le travail de
« c o m m u n i c a t i o n » i n t e r n e

accompli par les services spé
cialisés qui dorme de la réalité
du travail une image qui res
semble à celles de la publicité.
On montre ce qui marche, et
on oblige chacun à participer à
cette communication publici
taire, alors que les opérateurs
savent d'expérience qu'elle est
i l lusoi re. Mais chacrm reste
seul, isolé dans sa critique, et
c'est pomquoi il est très diffi-
cUe de dévoi ler le t issu de
mensonges dans lequel on vit.
C'est pourquoi beaucoup
cèdent à la dépression, faute
d'une expression collective de
la critique.

On comprend dès lors pom
quoi le système continue à
fonctiormer : ceux qui ne sont
pas convaincus par la descrip
tion gestionnaire de la produc
tion n'osent pas le dire parce
q u ' i l s o n t a p p o r t é l e u r
c o n c o u r s à c e t t e c o m m u n i c a
tion interne, ou parce qu'ils

ont pem des représailles. La
p e m a r r a c h e a u x u n s l e m
consentement résigné au sys
tème, et obt ient des autres
qu'ils coopèrent. Mais cette
pem doit être inventée, pro
duite, diffusée...
■ Roya l i s te : Pa r que l s
moyens ?
Chr is tophe De jours : Le
management par la menace et
par la communication interne
fonctionne parce que de nom
breux agents coopèrent à ce
système, à tous les niveaux de
la hiérarchie : les cadres supé
rieurs et intermédiaires, les
techniciens et parfois les exé
cutants sont requis et appor
tent lem concours à ce qu'Us
c o n s i d è r e n t c o m m e r e l e v a n t
du mal : infliger la souffrance
et l'injustice à autrui.

J'ai eu beaucoup de difficul
tés à comprendre cette attitude,
car je pense que l'être humain
n'est pas une machine mais
ime personne qui, dans les
pires conditions et à quelques
exceptions près, garde im sens
moral. Comme pathologiste, je
pense que la plupart des mala
dies mentales proviennent
d ' u n e x c è s d e s e n s m o r a l .
Ainsi, ceux qui collaborent au
mal savent ce qu'ils font, se
jugent d'autant plus coupables
qu'U n'y a pas de débat public
sm la mor^té et l'immoralité
des actes que j'évoque, et
souffrent de cette culpabilité.
C e t t e s o u f f r a n c e e s t t e l l e
qu'elle met en péril leur iden
tité, par le jugement impitoya
ble que l'individu porte sm sa
conduite : « je suis un lâche,
je suis un salaud ». Face à
cet te s i tuat ion insoutenable,
chacun organise sa propre
défense pom éviter de som
brer dans la fo l i e . J 'é tud ie
dans mon livre les stratégies
de dé fense ind iv idue l les e t
collectives qui permettent de
diminuer la conscience de la
gravité des actes commis et
d'engomdir la pensée. Pom
supporter la s i tuat ion, i l ne
faut pas penser. Et pom ne pas
p e n s e r , i l f a u t s ' a b r u t i r d e
travail - jusqu'à l'épuisement.

Propos recueillis par
Jacques Blangy

Christophe Dejours
S o u f f r a n c e
e n F r a n c e
prix franco ; 120 F.
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Biographie

Un catholique
dans le s ièc le

^ Né au tout début du siècle, Jean Guitton est aujourd'hui le doyen del'Académie française - et des intellectuels catholiques. Gérard Leclerc a
consacré une biographie chaleureuse à ce philosophe qui n'a cessé d'être

au carrefour d'importants débats.

Guitton. Ce nom n'al o n g t e m p s é v o q u é
pour moi qu'un souve
n i r d e f a m i l l e : J e a n
G u i t t o n , c ' é t a i t

« l'affaire Guitton », qui pro
voqua de violents incidents
entre étudiants de droite et de
gauche lorsque ce professeur
fut nommé à la Sorbonne en
1955, après avoir été rétro
gradé dans l'enseignement
secondaire à la L ibérat ion.

M o n o n c l e P i e r r e R e n o u v i n
était alors doyen de la Sor
bonne et racontait comment il
avait séparé les combattants,
avec ime impartialité d'autant
plus méritoire qu'un de ses
frères était mort en déporta
t ion, et que son fils Michel ,
membre d 'une équ ipe de
Témoignage Chiétien avait été
arrêté par la police de Vichy.
Tous deux, le frère et le fils,
avaient milité, un temps, avec
l e s é t u d i a n t s d ' A c t i o n f r a n

çaise au Quartier latin, cons
pué d'éminents professeurs et
affronté l'extrême gauche en
des batailles rangées où l'on
vit, du côté de la droite, le
jeune François Mitterrand...

Ces méandres de l'histoire ne
nous étonnaient pas. La guerre
avait tracé la ligne de partage
et, dans ma famille de résis
tants de la première heure,
tous ceux qui n'avaient pas
abjuré leur pétainisme par un
e n g a g e m e n t e x e m p l a i r e
n'étaient ni plus ni moins que
des collaborateurs. C'est dire
que ma mère considérait Jean
Guitton avec un parfait
mépris.

Les historiens ont marqué les
différences. Prisonnier tout au
long de la guerre dans un
Oflag, Jean Guitton avait pro
féré des opinions maréchalis-
tes qu'il n'avait pas répudiées
à son retour de captivité. D'où
la sanction, mineure, infligée à
cet homme qui avait, avant-
guerre, mani festé une te l le
réserve politique qu'on ne sait
même pas ce qu'il pensa de la
condamnation de Maurras par
le Va t i can .

F a u t - i l d è s l o r s l u i i n t e n t e r
un procès en exbincessisme
- c e t t e t e n d a n c e d e c e r t a i n s

catholiques à vivre hors de
l'histoire ? Certes, Jean Guit
t o n s ' e s t t e n u à l ' é c a r t d e s

grands bouleversements du
s i è c l e à l a d i f f é r e n c e d e

Péguy, de Bergson, de Mari-
tain, de Bernanos, de Mauriac,
d e G i l s o n . . . M a i s G é r a r d
Leclerc montre que ce philo
sophe ne cessa d'être intime
ment mê lé aux débats in te l lec
tuels de son temps par son
œuvre propre et par les dialo
gues qu'il eut avec les esprits
qui comptent parmi les plus
é m i n e n t s .

D ' o ù l ' i n t é r ê t d e c e t t e b i o

graphie (1) qui nous fait par
courir une très longue période
puisque Jean Guitton passe sa
Ucence es- le t t res en novembre
1918 et bifurque vers la philo
s o p h i e e n 1 9 2 1 s o u s
l'influence du cathohque Jac
ques Chevalier et de Léon
Brunschvicg - de Pascal et de
Spinoza en quelque sorte.

C o m m e G é r a r d L e c l e r c a l u
tous les auteurs, quelque peu

oubliés, qui marquent encore
l'époque où le jeune Guitton
s'éveille à la pensée (Renan,
Taine...) et ceux, aujourd'hui
négligés, qui caractérisent la
pensée catholique du siècle
(de Maurice Blondel à Teil-
hard de Chardin) ce Portrait
de Monsieur Guitton vaut par
lui-même autant que par le
paysage intellectuel qu'il nous
donne à contempler.
p quel paysage ! Celuid'une pensée catholique qui

paraît tantôt marginalisée
- par le positivisme triom
phal, par le kantisme républi
cain avant 1914, par le struc
turalisme dans les années
soixante - tantôt submergée
par les deux grandes religions
totahtaires qui nient évidem
ment le christianisme tout en
utilisant certaines éminences
catholiques, aveuglées par leur
anticommunisme (par exemple
Mer Stepinac, le Croate récem
ment béatifié) ou au contraire
fascinées par le paradis sovié
tique.

Pourtant, les théologiens, les
philosophes et les écrivains
catholiques ne peuplent pas les
cryptes et les catacombes. Au
contraire. En peu de lignes,
Gérard Leclerc explique la
pensée de Maurice Blondel,
artisan de la renaissance catho

lique voici un siècle, ceUe de
Jacques Maritain, et ce teilhar-
disme aujourd'hui bien oublié
mais dont la pensée, transfor
mée en quasi-idéologie,
connut un foudroyant succès
dans les années soixante.
Pages lumineoses. L'adjectif
ne doit rien à l'amitié. Gérard

lit passionnément les auteurs
dont il parle depuis l'adoles
cence, ce dont je peux témoi
gner : je le revois expliquant
Teilhard sous un grand arbre,
im beau jour de juillet 1962, et
il me donna ma première
leçon d'exégèse biblique quel
ques années plus tard alors
que nous roulions entre Lille
et Paris par une nuit de brouil
lard et de pluie.

C ' e s t d o n c a v e c l a b e l l e
aisance que donnent plusiems
d é c e n n i e s d e t r a v a i l s o u t e n u

que Gérard Leclerc montre
l'importance de ce Monsieur
Guitton qui se tient à la croi
sée de tan t de chemins . C 'es t
Maurice Blondel qui donne
l'impulsion première de sa
thèse mémorable sur Le temps
et i'éternité chez Plotin et saint
Augustin, il assiste aux confé
rences de Teilhard en 1925, se
passionne pour le débat exégé-
tique, devient l'intime de
Bergson (qui le désignera
parmi ses exécuteurs testamen
taires), et joue un rôle spécifi
que lors du concile Vatican 11
auquel il assiste comme audi
teur laïc.

Mais Jean Guitton est tout le
c o n t r a i r e d ' u n h o m m e d e
cénacle. Ce fut un grand pro
fesseur, qui eut de brillants
élèves parmi lesquels il distin
gua Louis Althusser, « le dis
ciple préféré », avec lequel U
noua une indéfectible amitié,
encore renforcée par le drame
p e r s o n n e l d e c e l u i q u i
demeure le plus impression
nant des philosophes marxistes
du siècle.

Le l i v re s 'achève su r le d ia
logue qui se noua entre Jean
Guitton et François Mitterrand.
Gérard Leclerc l'évoque avec
précision et délicatesse, en des
pages qui valent infmiment
plus que les dizaines d'ouvra
ges anecdotiques consacrés à
l'ancien président. Silence,
silence attentif, devant ces
deux hommes qui ont vécu de
manière toute différente leur
siècle, l'un passionnément
actif, l'autre faussement quiet,
et qui se retrouvent au seuil de
l'éternité

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Gérard Leclerc - Portrait de
M o n s i e u r G u i t t o n , u n e v i e d a n s l e
siècle - Bartillat, 1998 - prix franco :
1 2 5 F ,
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Houel iebecq
a polémique née autour du roman de Michel
Houeliebecq {Les particules élémentaires (1))
dépasse d'évidence la littérature. Elle entre dans « le
débat de société » avec ime virulence qui semble
parfois déconcerter l'écrivain, projeté - presque
malgré lui ? - siu: l'avant-scéne. Est-il sincère

lorsqu'il prétend que tout cela le dépasse im peu et qu'il
voudrait qu'on le considère simplement
pour ce qu'il est : im romancier ? Pas
complètement, si par ailleurs on considère
ses déc la ra t i ons su r ses i n t en t i ons de f ond
qui n'ont pas été comprises, ses références à
Auguste Comte qui révèlent quand même
des intentions philosophiques et sociales
n o t o i r e s .

Mais avant de rent rer nous-mêmes dans ce
débat, il faut bien dire un mot du roman,
sans voulo i r le rés iuner. Au-delà des dest ins
singuliers qu'il évoque - et qui sont assez
poignants - Houeliebecq s'est lancé dans
une entreprise qui tient à la fois de la
peinture des mœurs contemporaines, de la
critique d'une certaine idéologie soixante-
huitarde et postsoixante-huitarde, de la fable
qui confère à son histoire ime dimension
générale, et de la farce qui donne au tout un
accent voltairien, d'une cruauté propre à
toucher le lecteur. Ce qu'il y a de pornographique dans tout
cela n'a rien d'émoustillant, les héros houellebecquiens sont
à mille lieues du Casanova soUersien. Peu de complaisance
dans les mornes descriptions répétitives qui semblent devoir
ne susciter que lassitude et dégoût.

Rarement, on a pu lire de telles déclarations de haine à
1 égard de cette génération soixante-huitarde, celle qui
prétendait changer la vie, vivre et aimer sans contraintes, et
dont l'émancipation prétendue a fait le malheur des héritiers
immédiats, privés de parents trop occupés de leur pauvre
liberté pour s'occuper de marmots qui demandent présence
et affect ion. Heureusement, i l restai t encore de vraies
grands-mères, capables de tout donner à des petits-fils qui
sans elles n'auraient jamais soupçoimé ce qu'est un amour
vrai. C'est d'ailleius le charme de ce roman impitoyable que
d'ouvrir ainsi quelques fenêtres sur des figures modestes,
assez étrangères aux folies du siècle pour garder une certaine
touche d'humanité à cette espèce qui s'engloutit... Heureuse
ment qu'il y a parfois une émotion suggérée dans ce récit
qui ne fait grâce d'aucune misère, d'aucune faiblesse et
d'aucun désespoir. Impossible d'oublier Annabelle, victime
de la société permissive, arrachée à tout bonheur possible par
un imbécile triomphant, parfaite image ou idole de cette
société de m..., massacrée par ses avortements successifs que
des médecins « généreux » ont pourtant voulu libérateurs...

Un tel tableau a de quoi faire hurler tous les défenseurs de
la libération sexuelle, de l'émancipation sociale et de la
prétendue démocratisation de notre société. Voilà toutes les
groupies du féminisme rendues à l'état de vieilles sorcières
édentées, et notre avenir radieux transformé en cauchemar

par Gérard Leclerc

où de vieux libertaires (ou fils de libertaires) traînent leurs

maigres envies de désillusions en fiasco. Pourquoi ne pas le
dire ? C'est toute la culture Z/2v?qui se trouve ainsi réduite
en miettes, à néant, non pas ridiculisée mais pulvérisée.
Jamais im livre n'avait jusqu'ici dit aussi crûment sa vérité
en face, à une génération de vieux cons qui, il y a trente ans,
o n t c r u f a i r e l a r é v o l u t i o n e t s e s o n t e f f o n d r é s d a n s u n e
débandade, pire qu'ime Berezina.

Ceux qui croient que ce résmné exagère, liront le roman
pour se rendre compte. Houeliebecq n'accorde aucun espoir
de survie à une société dont le destin le plus sûr est la mort.
Qui donc a parlé de culture de mort ? Inutile de penser à
une su rv ie de ce t te c i v i l i sa t i on . EUe n 'a aucune chance . A
partir de cette certitude, le romancier veut encore phospho-
rer. Est-il vraiment sérieux ? Délire-t-il ? Après tout, son
maître Auguste Comte, tout occupé à refaire im monde
nouveau sur les décombres de l'ancien, que rien n'aurait pu
faire ressurgir, a aussi déliré jusqu'à la folie. Écoutons
Houeliebecq, qui redevient l'authentique poète qu'il est :

De même, nous pouvons aujouid 'hui écouter cette histoire
de l 'ère matér ia i is te

Comme une v ie i l le h is to i re humaine.
C'est une histoire triste, et pourtant nous ne serons même

pas réellement tristes
nous ne ressemblons plus à ces

h o m m e s .
Nés de leur chair et de leurs désirs, nous

avons rejeté leurs catégories et leurs
appartenances

Nous ne connaissons pas leurs Joies, nous
ne connaissons pas non plus leurs
souffiances.

Nous avons écar té
A vec i nd i ï f é rence
Et sans aucun effor t
Leur un ivers de mor t .

A partir de là, nous sommes dans le mythe
pm*, l'invention d'une humanité nouvelle,
recréée à partir des cornues de la génétique
ultramodeme. Le pire délire comtien est très
loin du délire houellebecquien. Certains
l'ont pris au sérieux, esquissant même des
rapprochements avec les fantasmes du pire

moment des extravagances de Nouvelle École. Je n'en crois
rien et n'en veux rien croire. Je pense plutôt à une hypothèse
limite surgie de l'imagination im peu lugubre d'un roman
cier qui veut lancer un message crypté à ses contemporains.
Formidable ironie de cet écrivain qui fait son dernier adieu à
une espèce en voie de disparition : « Cette espèce torturée,
contradictoire, individuaÊste et périlleux, d'un égoTsme
illimité, parfois capable d'explosion d'une violence inouïe,
mais qui ne cessa jamais pourtant de croire à la bonté et à
l'amour. Cette espèce aussi, qui, pour la première fois de
l'histoire du monde, sut envisager la possibih'té de son
propre dépas^ment ; et qui quelques années plus tard, /sut
mettre ce dépassement en pratique. Au moment où ses
derniers /eprésentants vont s'éteindre, nous estimons légi
time de rendre à l'humanité ce dernier hommage ». 11 est
toujours possible de prendre cela à la lettre et d'y voir une
provocation insupportable. Mais il est des provocations
nécessaires.
Et s'il y avait là-dessous un Houeliebecq secret, qui se

moque des journalistes qu'il ne cesse d'embarquer dans des
histoires pas possibles. Un Houeliebecq qui croit encore en
l'homme, parce qu'il sait ce qu'il y a de bon et de vrai en
lui. Un certain entretien dans Immédiatement Ç.), m'y incite
fermement, qui va jusqu'à faire l'hypothèse de la grâce et de
la sainteté. Un garçon qui lit Péguy et Bernanos avec tant de
ferveur ne peut pas être complètement mauvais, ou
c o m p l è t e m e n t p a u m é . ^
(1) Michel Houeliebecq - « Les particules élémentaires » - Flammarion- prix franco : 115 F.

(2) Jmméé'ateme/itvP 2 - Hiver 19%.
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Romania mare

Au pays
d e l a f o l i e

Après la traduction en français de son chef-
d'œuvre Depuis deux mille ans, paraît le Journal
du grand écrivain juif roumain Mihail Sebastian,
qui nous transporte dans la Roumanie exaltée des

années trente et de la guerre.

1 entre-deux-guerres
7 fut dans la plupart

des pays d'Europe
une période intense

I qui nous fascine par
s a v i o l e n c e e t c e l l e

qu'elle annonça, mais aussi
par les grandes figures qu'elle
enfanta. La Roumanie (deve
nue Grande depuis les traités
de paix de 1920) connut une
période folle, dont le mouve
ment fasciste et mystique de la
G a r d e d e F e r f u t l e c e n t r e .
Son maître à penser, l'univer
s i ta i re Nae lonescu, fasc ina
d e s i n t e l l e c t u e l s c o m m e C i o -
ran et Mircea Eliade, et même
l ' é c r i v a i n M i h a i l S e b a s t i a n ,
malgré sa plus grande lucidité.

S e b a s t i a n n o t e d a n s s o n
Journal, qu'il tient de 1935 à
1944, sa tristesse mais aussi
l ' é c œ u r e m e n t d e v a n t l e d é l i t e -
m e n t d e s e s a m i t i é s a v e c
lonescu et Eliade qui s'enfon
cent dans le dé l i re de l 'an t isé
m i t i sme - E l i ade ne so r t d ' a i l
leurs pas grandi de ce Journal.
Cet antisémitisme, qui devient
officiel avec l'arrivée au pou
voir du général Antonescu en
1940 rangeant la Roumanie
aux côtés de Hi t le r, es t un
mélange de rafles, de massa
cres et de mesquineries quoti
diennes. « Je a 'ai jamais
trouvé la vie aussi irréelle »
s'effraie le juif Sebastian,
devant les mesures absurdes
prises par le gouvernement.
Les rues sont pleines de
« regards qui se questionnent
sans paroles, avec ce désespoir
muet qui est devenu une
espèce de salut Juif y>. Radié
du barreau, exclu de la société
des écrivains, interdit de jour
nalisme, il se réfugie dans

l'écriture, qui devient difficile,
la lecture (il se passionne pour
Jules Renard, Balzac et Sha
kespeare) et la musique. Il
refuse d'émigrer. Mais qu'il
e s t d m d e « r e s t e r d a n s u n
monde qui se referme ! ».
L'important est de « tenir
debout », de survivre à cette
guerre qui n'en finit pas. Il est
dmement touché par la nou
v e l l e d u s u i c i d e d e S t e f a n
Zwe ig : « I l n ' ava i t pas l e
droit, il ne devait pas ».
ObsMé par la guerre, parfois
unique objet de ses pensées et
d e s c o n v e r s a t i o n s a v e c l e s
rares amis, il suit de près
l ' é v o l u t i o n d e s c o m b a t s e t
analyse lucidement la situa
t ion. 11 meur t acc idente l lement
en 1945 .

Son écriture est sobre, jamais
vengeresse, et n'en révèle que
mieux le comique et la lâcheté
des comportements des gens
qui l'entourent. Son ironie fait
merveille quand elle rapporte
des anecdotes e t b rosse au fi l
des pages le portrait de figmes
r o u m a i n e s t e l c e C a m i l
P e t r e s c u : « A u x h e u r e s i n d é
cises, nul n 'est plus désemparé
que lui, plus blême de peur,
plus hystérique, plus affolé
dans ses pronostics. Mais
après, il arbore son ancien
sourire triomphal pour vous
exp l iquer qu ' i l ava i t tou t
prévu et que, de surcroît, tout
aurait été évité « si on l'avait
écouté » ». Un grand livre.

Véronique HALLEREAU
Miha i l Sebast ian - « Journa l (1935-
1944) » - Stock, 556 p., prix franco :
1 6 0 F,

Militaria

« I l fau t sauver le
soldat Ryan »

Pour le fantassin quelle est la réalité quotidienne
de la guerre ? Cette réalité, hors le témoignage

écrit, est-elle transmissible au moyen d'une
œuvre de pure fiction ? A ces deux questions le

film de Steven Spielberg apporte ime réponse
précise, claire, sans aucime discussion possible.

Au-travers le destin den e u f f a n t a s s i n s a m é r i
cains de base, ce film
montre ce qu'a été
dans la réa l i té de tous

les jours la bataille de Nor
mand ie . I l l es su i t du ran t une
semaine de combats, de la
sanglante plage d'Omaha au
village de Ramel, lieux de
l ' u l t i m e c o m b a t .
La plus juste guerre - et

quelle cause plus indiscutable
que la lu t te cont re le
nazisme - est toujours néan
m o i n s u n e i n f â m e b o u c h e r i e .
On oublie trop souvent que,
pour le soldat, la guerre dans
son quotidien a, avant tout, été
un long calvaire dont la fin
paraissait toujours plus loin
taine. Une succession de jours
o ù l ' h o r r e u r e t l a v i o l e n c e
e x t r ê m e é t a i e n t s o n l o t c o m
mun. Et que le soldat allié, si
juste soit sa cause, n'a pas
toujours été un héros irrépro
chable. Ces vérités Spielberg
nous les rappelle avec un rare
t a l e n t , u n e l u c i d i t é q u i
n'exclut pas le souci de la
belle image.
La guerre que nous montre

le film de Spielberg n'est pas

épique. Elle est sang et boue
avec de réels moments d'émo
tion - les scènes dans l'église
ou ce soldat américain exhi
bant son médaillon Israélite et
murmuran t aux p r i sonn ie r s
a l l e m a n d s q u i p a s s e n t
« juden,juden ».
Le film de Spielberg n'est

pas ime exception dans la
vision de la guerre que peut
véhiculer le cinéma hollywoo
d i e n . I l s ' i n s c r i t d a n s u n e
continuité qui ne fait pas
l'impasse du caractère absolu
ment insoutenable de la guerre
moderne. Il a des points
d'attaches avec « Attaque »
de Aldrich, l'aspect pamphlet
antimilitariste en moins, ou le
« Full metal Jacket » de
Kubrick. 11 a sa place parmi
les grands films ayant la véra
cité de la guerre pour objet.
En un mot, « 11 faut sauver

le soldat Ryan » comblera
non seulement les passionnés
de l'histoire de la bataille de
Normandie mais aussi tous
ceux qui sont soucieux de ce
qu'est le destin des hommes
dans une tragédie.

B r u n o D I A Z

Philippe de Montjouveet
Le comte de Paris
et sa descendance

État présent de la Maison de France
Format 16x24 - 480 pages - Prix franco 180 F

Ne pas rester
a u b a l c o n

A la Nouvelle Action Royaliste, nous avons
toujours considéré que le rôle des royalistes

n'était pas d'être spectateurs passifs de la vie du
pays mais de prendre et d'assumer des
responsabilités civiques et politiques.

Cette conception de notre rôle acquiert une pertinence toute
particulière dans le contexte actuel de vide politique.

Pour nous qui analysons et déplorons depuis de nombreuses
années la crise de la décision, de l'autorité et de la symbolique
politiques, notre place n'est pas au balcon. Notre place est
auprès des Français qui refusent la défaite annoncée de la
France et de la politique.

Or la Nouvelle Action Royaliste est à nouveau en mesure
d'assumer cette responsabilité. Depuis deux ans notre mouve
ment s'est fixé quatre priorités : le développement de notre
presse, la vie du mouvement, la formation et l'action politique
de terrain. Pour réussir cela il s'est doté d'une équipe
nationale, a créé im institut de formation (l'IFCCE) pour
former cadres du mouvement, adhérents et sympathisants.
Participant ou animant les "Assemblées de la Boussole" sesmilitants contribuent à la réinvention du débat démocratique,
et au sein de l'association "État de droit" ils imaginent de
nouvelles formes de luttes civiques.

Poiu- étoffer son projet économique et social la Nouvelle
Action Royaliste a mis en place des cellules de travail sur
l'économie et le syndicalisme. D'autres pourraient voir le jour
avec le concours de toutes les intelligences et de toutes les
compétences présentes au sein du mouvement ou dans sa
m o u v a n c e .

C'est dans ce contexte politique, et forts de cette redynamisa-
tion, que nous entreprenons une série de voyages pour aller à
la rencontre de nos lecteurs et de nos sympathî ts, pour
faire connaissance et pour examiner ensemble la situation
politique, les inquiétudes qu'elle suscite et les espérances
qu'elle fait naître.
Après Marseille, Saint-Étienne et Toulouse, ce sera, dans les

mois qui viennent, Lyon, Clermont-Ferrand, Rennes, Nantes,
Angers, Le Mans, Troyes, Brive, Rouen, Toulon, et Montpel
l i e r.

Que les lecteurs intéressés par ces perspectives prennent
contact avec nos correspondants régionaux ou avec moi
(02.41.48.95.03).

N i c o l a s L U C A S

Délégué national

M l i l t C l t I ' D I . S l ) i ; I . A N A K

B O U C M I i . S D U l U l O N I

L u n d i 1 4 d é c e m b r e , r é u
nion des abonnés, adhérents et
sympathisants. Informations
auprès d'Alain Kinart au
04.91.48.25.33.

I . E l ' I ' V I l . A I N I ' .

Jeudi 10 décembre, assem
blée de La Boussole. Invi té
Bertrand Renouvin. Thème La
classe dirigeante est-elle reu
s a b l e / C o n t a c t : Yo a n S i d o a u
0 2 . 9 9 . 2 7 . 0 9 . 9 8 .

^ A Paris, chaque mercredi, nous
accue i l l ons nos sympSth i san ts
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 " . 4 =
é t a g e ) p < w u n d é b a t a v e c u n
conférencier, personnal i té pol i t i
se ou écrivain.4 La conférence commence à 20
heures t rès p réc ises (accue i l i
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
est demandée), e l le s 'achève è
2 2 h . U n e c a r t e d t ' M b o a n é d e s
merciedid' aimuelle (50 F) permet
d 'assister gratu i tement è tontes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .
^ Après la conférence, i 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du diner 30 F).

• M e r c r e d i 2 d é c e m b r e :
Gaull iste de haute tradit ion,
économiste qualifié, citoyen
engagé, Henri GUAINO ins
pira les thèmes les plus popu
laires de la campagne de Jac
ques Chirac avant d 'être
n o m m é C o m m i s s a i r e d u P l a n .
Limogé pour avoir dit la vérité
sur le chômage dans notre
pays, il a consacré ses loisirs
f o r c é s à l a r é d a c t i o n d ' u n
o u v r a g e d a n s l e q u e l i l
dénonce « L 'étrange renon
c e m e n t » d e l a c l a s s e d i r i
geante. La réflexion et le
témoignage de notre invité
nous importent donc au plus
haut point.
• M e r c r e d i 9 d é c e m b r e ;
Ancien président des Cercles
universitaires d'études gaul
liennes, professeur d'histoire à
la Sorbonne, spécialiste de

l'Europe danubienne (et fin
c o n n a i s s e u r d e l ' h i s t o i r e d u
royalisme), Jean-Panl BLED
d é n o n c e d a n s u n l i v r e r é c e n t
« Le piège de Maastricht ».
C'est pour nous l'occasion
d'expliciter avec cet ami de
légers désaccords dans l'ana
lyse et, surtout, d'examiner les
dangers du traité d'Amster
dam, au moment où le projet
d e r a t i f i c a t i o n e s t d i s c u t é a u
P a r l e m e n t .
• M e r c r e d i 1 6 d é c e m b r e ;
M a i s « Q u i e s t d o n c c e
M o n s i e u r G u i t t o n ? » d o n t
G é r a r d L E C L E R C v i e n t d e
faire le portrait ? Aussi vieux
que le siècle, ce philosophe a
part ic ipé act ivement à la
r é f l e x i o n d e s i n t e l l e c t u e l s
catholiques et dialogué avec
d'éminents philosophes qui
appartenaient à d'autres tradi
t i o n s . P o u r n o u s , c e s e r a
l ' o c c a s i o n d e d é c o u v r i r d e s
aspects méconnus de la pensée
française de notre siècle, et de
reprendre d'anciens débats qui
c o n c e r n e n t l ' h i s t o i r e d e n o t r e
pays et celle de l'Église catho
lique, les incroyants comme
les croyants de toutes confes
sions.

Appel
♦ Il y a vingt ans, lors des journées royalistes que nous
avions organisées salle des Horticulteurs, un extraordi
naire dialogue s'était noué entre Pierre Boutang et
M a u r i c e C l a v e l .
^ Nous recherchons les personnes qui pourraient détenir
un enregistrement de cette confrontation.

Réunion de la NAR autour
de Bertrand Renouvin le jeudi
17 décembre. Sont invité les
adhérents, les abonnés et les
sympathisants (en particulier
les personnes qui ont pris
contact à la suite de la récente
campagne d'autocollants sur
Lyon). Thème : La situation
politique, les projets de la
NAR. Informations auprès du
d é l é g u é n a t i o n a l ( t é l .
02.41.48.95.03).

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et broctiures que nous publions,
remplissez le txilletin cl-dessous sans engagement de votre part.
Nom :

Prénom ;

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :
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R é v o l t e c o n t r e
A m s t e r d a m

Demandé, exigé par lecomte de Par is e t tan t
d'autres, le référendum

sur le traité d'Amsterdam n'aura
pas lieu. Ceci pour une raison
simple, naïvement exprimée il y
a un an par François Léotard :
la consultation du peuple fran
çais aboutirait à un rejet massif
du projet de ratification.

Plutôt que de subir un échec
cinglant sur un traité qui est
lui-même le résultat, affligeant,
de l'échec de la conférence de
Turin, les dirigeants de la droite
et de la gauche française ont
décidé d'offrir aux citoyens le
spectacle d'une discussion parle
mentaire avant de leur imposer
la logique économique, ̂ an-
ciére et monétaire qu'ils rejet
tent dans leur grande majorité.
Preuve ? Le rejet, depuis quinze
ans, de toutes les équipes gou
vernementales qui ont été élues
sur un programme volontariste
et qui se sont ralliées, de plus en
)lus rapidement, au néo-libéra-
isme puis à l'ultra-libéralisme.
Ce refus du débat montre, une

fois de plus, que la prétendue
construction européenne se fait
sur le mode du « despotisme
éclairé » comme le reconnais
sa i t Huber t Védr ine dans nos
colonnes, alors que, après le
vote sur Maastricht, les respon
sables français, à commencer
par Élisabeth Guigou, avaient
promis de faire l'Europe des
citoyens.

Illusions, mensonges, et tacti
que d'évitement qui aboutissent
à nier la démocratie.
Négation de fait. Le despo

tisme européen, point lumineux
pour un sou, est la résultante du
travail d'oligarques incultes, de
technocrates américanisés et de
groupes de pression qui passent

des compromis en pleine opa
c i té .

Négation de droit. Selon toutes
ses définitions et modalités, la
souvera ine té de la F rance es t
délibérément aliénée par cette
fract ion de l 'él i te où se retrou
vent les renégats du gaullisme et
du mitterrandisme, les grands
bourgeois libéraux, des syndica
listes résignés ou vendus et
quelques nostalgiques du Saint-
Empire catholique.

Négation de la souveraineté
nationale, telle qu'elle est ins
crite à l'article 3 de la Déclara
tion de 1789. Négation de la
souveraineté populaire, telle
qu'elle est inscrite à l'article 3
de notre Constitution. Négation
de la souveraineté de l'État, qui
renonce à exercer les pouvoirs
que notre loi fondamentale lui
reconnaît, et à garantir aux
citoyens français et aux étran
gers résidents sur notre territoire
a protection qui est due par tout

pouvoir politique aux êtres
humains.

Négation, par conséquent, de la
République puisque le souci du
b ien commun e t le serv ice de
l'intérêt général sont concrète
ment sacrifiés - qu'il s'agisse de
la sûreté de l 'ex is tence ind iv i -

l y

duelle et familiale, de la dignité
de la personne, de la sécurité
collective. Sacrifiés pour quoi ?
P o u r r i e n . A u c u n e m e n a c e ,
aucune contrainte ne nous oblige
à abandonner nos principes et
nos droits. Sacrifiés à qui ? Nul
n'en sait rien. Il n'y a pas d'État
ouest-européen, pas de collecti
vité nouvelle qui vaudrait qu'on
r e n o n c e à c e d o n t n o u s b é n é f i
cions en vue d'un progrés maté
riel ou spirituel. Nous savons,
d'expérience, que la belle idée
européenne n'est plus que l'alibi
d'organismes biueaucratiques et
financiers qui imposent la logi
que meurtrière de la concurrence
absolue et toutes les techniques
de l'étranglement monétaire (1).

Nous n'acceptons pas d'être
sacrifiés. Nous ne laisserons pas
détruire le pays. Contre l'euro-
séisme des banquiers, des
sureaux et des rent iers, nous
menons et mènerons une lutte
sans merci.

On nous accusera de nationa
lisme, de paranoïa et d'hystérie.
Je réponds d'avance qu'on ne
nous trouvera pas aux côtés de
MM. Le Pen, ni de MM. Pasqua
et de Milliers, parce que la
xénophobie nous fait horreur,
parce que le combat pour la
nation n'est pas séparable, pour
nous, d'une pensée de l'umver-
sel au sein de laquelle l'Eiuope
occupe une place privilégiée.

On fera de nous des attardés
mentaux, des voyous, des irres
ponsables. C'est arr ivé à
d'autres dissidents, à d'autres
résistants : ils étaient lucides, ils
ont gagné. Nous ferons comme
eux. C n̂d des dirigeants men
tent, renoncent, abdiquent et tra
hissent leurs engagements, la
nation se retrouve tout entière
dans sa révolte, et le peuple se
souvient de son droit à l'insur
r e c t i o n .

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Sur tous ces points, que je
ne peux développer, cf. l'excel
lente étude des professeius
Lafay et Pini, Du traité d'Ams
terdam, Notes de la Fondation
Marc Bloch, n° 1. 50 F.


